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Unité 5 : le sens linguistique
Le sens linguistique « relève d’une abstraction totale, liée au monde réel, mais qui projette sur ce monde une grille d’analyse en grande partie arbitraire » (POLGUERE 2003 : 97). Ainsi que le dit Picoche (1977 : 30-31), le lexique nous permet de connaître l’univers : mais comment décrire l’infini (univers) par le fini (lexique) ? « La réponse […] est que les mots […] fournissent à la fois des catégories de pensée entre l’unité globale et l’infinie diversité, et le moyen phonique de les identifier ». 
Pour le dire avec Benveniste (« Catégories de la pensée et catégories de langue », Problèmes de linguistique générale, 1966, pp. 63-74), « C’est ce qu’on peut dire qui délimite et organise ce qu’on peut penser. La langue fournit la configuration fondamentale des propriétés reconnues par l’esprit aux choses. » (p. 70). Benveniste continue avec l’exemple de la structuration en langue ewe de la notion d’ «  être » qui s’exprime par :
· le verbe nyé qui marque l’identité du sujet et du prédicat : X est Y ;
· le verbe le qui exprime l’existence : Mawu le (« Dieu existe ») ; la situation spatiale : e-le a fi (« il est ici ») ;
· le verbe wo suivi d’un adjectif de matière : wo tis (« être humide » ; tis = eau) ;
· le verbe du suivi d’un terme de fonction : du fia (« être roi ») ;

· le verbe di avec les qualités physiques et les états : di ku (« être maigre »).
Mais comment appréhender le sens ?

Pour parler du sens d’une expression, on la met en relation d’équivalence avec une autre. Exemple : « Faire la sourde oreille » veut dire « faire semblant de ne pas entendre ».
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E2 (E1 équivalent à E2). Cela équivaut à dire que E1 est la paraphrase de E2 et vice-versa.
Donc, on peut dire que « le sens d’une expression linguistique est la propriété qu’elle partage avec toutes ses paraphrases » (Polguère 2003 : 98). Une des caractéristiques de la langue (qui la distinguent d’autres systèmes sémiotiques artificiels) est d’offrir au locuteur un grand nombre de possibilités équivalentes pour exprimer le même contenu.
Notion de valeur du signe linguistique : « la valeur d’un mot se définit par rapport aux autres mots de sens voisin qui délimitent ses emplois. Sa signification par rapport à la catégorie d’objets qu’il peut dénoter » (Picoche 1977 : 32). Un exemple célèbre est celui des systèmes d’organisation des couleurs dans les différentes cultures, qui attribuent une valeur différente aux termes de couleur.

On appellera le contenu informationnel du signe linguistique signifié et celui d’une expression linguistique sens.

Notion de référent : « le référent d’une expression linguistique est un élément du « monde » que cette expression permet de désigner dans un contexte donné de parole […]. Le sens appartient à la langue, alors que le référent relève de la parole […] ». Il faut remarquer que les description que font les dictionnaires du sens lexical sont aussi des descriptions des référents auxquels ces sens renvoient.
Déictiques : expressions linguistiques « dont le sens ne peut se décrire qu’en mentionnant une « entité » impliquée dans la situation de communication langagière » (Polguère 2003 : 103). Par exemple : les pronoms moi et toi, l’adverbe demain. Il s’agit de signes linguistiques qui fonctionnent en partie comme indices, car ils ont besoin de la proximité d’un contexte communicationnel. Pour ces lexèmes le sens et le référent coïncident.
Notion de connotation : « contenu informationnel associé à une lexie qui, contrairement au sens, n’est pas nécessairement exprimé quand cette lexie est utilisée » (Polguère 2003 : 106). 

« Le signifié contient […], outre des éléments stables, analysables en sèmes[…], logiquement classifiables, d’autres qui ne relèvent pas de ce type d’analyse et de classification. On parle de façon assez flottante, à propos de ces deux types d’éléments signifiants, de dénotation et de connotation. » (Picoche 1977 : 98).

Le sens peut aussi être appréhendé selon l’approche logique. De ce point de vue, l’interprétation du sens se base seulement sur les deux valeurs de vérité : vrai ou faux. Il y a donc une différence de taille entre le sens linguistique et le sens logique, car deux énoncés peuvent être tous les deux vrais ou faux sans être des paraphrases l’un de l’autre (= avoir le même sens linguistique).
Par exemple, les phrases :

Vous êtes un étudiant de l’Université de Vérone

Vous êtes en train de lire les notes de cours de Lingua francese II

sont vraies toutes les deux, alors qu’elles ne sont pas des paraphrases l’une de l’autre.

Dans les ressources sémantiques de toutes les langues on peut distinguer deux types de sens :

· « les sens lexicaux, qui sont généralement exprimés par des lexies de la langue et qui se décrivent assez bien au moyen des définitions standard des dictionnaires ;

· les sens grammaticaux, qui ne sont pas associés aux lexies de la langue – sauf dans le cas des mots grammaticaux […] – et qu’on peut difficilement décrire autrement qu’en faisant référence directement à la grammaire de la langue. » (Polguère 2003 : 107)
Cette distinction sera importante quand nous aborderons la question des définitions (unité 7), où il sera apparent que les définitions des mots grammaticaux sont de type métalinguistique.
Les sens lexicaux sont la majorité des sens d’une langue et ils comportent deux classes :
· « les prédicats sémantiques sont des lexies qui dénotent des faits ou des entités impliquant au moins un « participant », appelé argument (du prédicat) » (Polguère 2003 : 108). 
Ex. : [X est(argument)] sympathique. 
Les prédicats sémantiques typiques sont des verbes, mais le sont aussi les adverbes, les adjectifs et, souvent, les noms (ex. ‘amitié’). Pour décrire le sens lexical il est fondamental d’identifier les prédicats. La notion de prédicat est également importante pour dégager certains phénomènes de connexion lexicale (champs sémantiques) et de combinatoire (collocations)  ;

· « les objets sémantiques sont des sens de lexies qui dénotent des entités qui n’impliquent intrinsèquement aucun participant » (Polguère 2003 : 108). 
Ex. : ‘chat’, ‘maison’, ‘Cléopâtre’.

Les champs sémantiques  sont des « regroupements de lexies dont les sens ont en commun une composante particulière » (POLGUERE 2003 : 157). Une lexie peut appartenir à plusieurs champs sémantiques ; par ex. la lexie INFORMATICIEN fait partie du champ sémantique des professions, mais aussi de celui de l’informatique. 
Il n’existe pas, toutefois, parmi les chercheurs, un consensus général sur ces notions de ‘champ’. Par exemple, voici les définitions de GARDES-TAMINE (2004) :

· champ sémantique : « Association à une notion (champ notionnel) d’un ensemble de termes (champ lexical), Il s’agit d’un ensemble clos et structuré de termes appartenant à la même partie du discours (Voici une partie du champ sémantique des véhicules : voiture, carriole, chariot, train, autobus, car, camion). » (p. 165, nous soulignons)

· champ associatif : « Ensemble de mots utilisés pour renvoyer à une même notion et réunissant des parties du discours différentes, comme autour du champ de l’amour, aimer, passion, intensité, ardeur, désir, désirer […], etc. Le champ associatif est plus large que e champ sémantique. C’est lui que l’on trouve en particulier dans les textes littéraires, sous la forme de réseaux de mots. » (p. 165)

· champ dérivationnel : « Ensemble de termes formés par dérivation sur un même radical, loge, loger, déloger, reloger, logis […], etc. » (p. 165)
La fin de cette unité et la prochaine aborderont les sujets suivants :

A. modélisation des liens sémantiques par comparaison ensembliste des sens lexicaux (unité 5) ;

B. les relations sémantiques fondamentales (unité 5) ;

C. la polysémie (unité 6) ;
D. les glissements de sens (unité 6).

A. Modélisation des liens sémantiques par une conception ensembliste.

Le sens lexical peut être représenté comme un ensemble structuré d’autres sens lexicaux ; par ex., le sens ‘fleur’ contient les sens ‘végétal’, ‘coloré’, etc.

Si un sens est inclus dans un autre, il en est une composante.

4 types de rapports peuvent exister entre les sens conçus comme des ensembles :

1. Identité de sens : ‘vélo’ = ‘bicyclette’

2. Intersection de sens : ‘chien’ [image: image3.png]


 ‘poisson’ = ‘animal’

3. Inclusion de sens : ‘animal’ [image: image4.png]


 ‘chien’
4. Disjonction de sens : ‘chien’ [image: image5.png]


 ‘rêver’ = [image: image6.png]



« Lorsqu’un sens ‘S1’ est inclus dans un sens ‘S2’, on dira que ‘S1’ est plus simple que ‘S2’ » (POLGUERE 2003 : 119).

Il est important pour l’analyse du sens de distinguer entre :

· extension d’un signe : ensemble des référents auxquels il renvoie. Ex. : l’extension du signe fleur se compose de l’ensemble de toutes les fleurs (tulipes, roses, marguerites, etc.) ;
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· intension d’un signe : ensemble des traits qui constituent son signifié. Ex. : l’extension du signe fleur se compose des traits sémantiques /production/, /colorées/, /venant de végétaux/.
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B. Les relations sémantiques fondamentales

Elles structurent le lexique sur le plan paradigmatique. On peut les regrouper en deux types :

1. relations hiérarchiques et d’inclusion : a) hyponymie et hyperonymie – b) relation partie / tout ;

2. relations d’équivalence et d’opposition : a) synonymie – b) antonymie.

1. a. Hyponymie et hyperonymie.

Cette relation hiérarchique unit une lexie (sous-ordonnée), l’hyponyme, à une lexie plus générale (superordonnée) nommée l’hyperonyme. Ex. : TULIPE / FLEUR.

Les co-hyponymes sont les lexies ayant le même hyperonyme (qui correspond à l’incluant ou à l’archilexème). 

Du point de vue de l’inclusion extensionnelle (ou inclusion de référents), l’hyponyme est inclus dans l’hyperonyme (il y a davantage de fleurs que de tulipes) ; par contre, du point de vue de l’inclusion intensionnelle (ou inclusion de sens), l’hyperonyme est inclus dans l’hyponyme, celui-ci ayant un nombre de sèmes plus élevé.

Du point de vue logique on peut formuler des propositions du type : « Si X est un (hyponyme), alors X est un (hyperonyme) » alors que le contraire n’est pas toujours vrai. Par exemple :
« Si X est un chien, alors X est un animal »

Mais : # « Si X est un animal, alors X est un chien »

Du moment que la relation est transitive, une lexie peut entrer dans une hiérarchie (sapin / conifère / arbre / végétal) dans laquelle les mots sont tour à tour hyponymes et hyperonymes.

Ex : ETRE VIVANT – ANIMAL – CHIEN - CANICHE
Parfois, des vides lexicaux dans la langue peuvent amener à la création d’hyperonymes (ex. deux-roues). 

L’identification de l’hyperonyme peut varier selon les connaissances du locuteur : ex. CHAT / ANIMAL  ou CHAT / FELIDE, ou même BALEINE / # POISSON (le symbole # indique une incohérence sémantique).

La relation entre hyponyme et hyperonyme fonctionne en général avec les noms communs, les noms propres de marque (RENAULT / VOITURE), les verbes (CISAILLER / COUPER) et les adjectifs (POURPRE / ROUGE). Elle a un rôle central dans l’apprentissage du lexique : on peut en effet utiliser un hyperonyme quand on ne connaît pas un mot en langue étrangère ou apprendre le sens d’un mot par un hyperonyme.
1. b. La relation partie / tout
Elle existe entre deux lexies dont une dénote la partie et l’autre le tout : GUIDON (méronyme) / VELO (holonyme). 

Caractéristiques communes avec la relation entre hyponyme et hyperonyme :

· composante de sens relationnel qui exige la liaison à une autre lexie ;

· relation de dépendance orientée et récurrente ;

· relation logique d’implication.

Différences :

· exprime une appartenance que l’on peut paraphraser avec « avoir » ;

· les propriétés du tout ne se transmettent pas nécessairement aux parties ;

· le rapport partie / tout se décline en différents types (membre / ensemble ; composant / assemblage ; portion / masse ; matière / objet).

2. a. La synonymie.

Il s’agit d’une notion problématique. La synonymie est la « relation d’équivalence sémantique entre deux ou plusieurs unités lexicales dont la forme diffère » (LEHMANN, MARTIN-BERTHET 1998 : 54), en d’autres termes, c’est la relation unissant deux lexies qui ont même signifié mais des signifiants différents (ce qui est le contraire de la relation d’homonymie). La synonymie se manifeste entre mots de même catégorie grammaticale. Quand elle porte sur des unités supérieure à la lexie, on parle de paraphrase. 

Certaines lexies sont très riches en synonymes. Si on consulte le dictionnaire des synonymes en ligne (http://elsap1.unicaen.fr/ ), on trouve les synonymes suivants (au nombre de 95) de la lexie MAISON : abri, appartement, asile, baraque, bas-lieu, bâtiment, bâtisse, bercail, bicoque, boîte, bouge, branche, building, bungalow, cabane, cahute, campagne, case, cassine, chacunière, chalet, château, chaumière, chez-soi, clapier, clinique, commerce, construction, couronne, couvert, demeure, descendance, domesticité, domestique, domicile, édifice, entreprise, établissement, famille, ferme, feu, firme, foyer, galetas, gens, gîte, gourbi, habitacle, habitation, home, hôpital, hôtel, hutte, immeuble, institut, institution, intérieur, lares, lieu, lignée, logement, logis, maisonnée, maisonnette, manoir, masure, ménage, ménil, monde, naissance, nid, nom, origine, palais, parents, pavillon, pénates, pigeonnier, place, prison, propriété, race, réduit, résidence, retraite, séjour, serviteur, standing, suite, taudis, temple, toit, train de vie, trône, villa.

La synonymie absolue (identité de sens) est un leurre, on parle donc plutôt de parasynonymie, terme qui souligne le caractère approximatif de la synonymie. 
Par exemple, sont des parasynonymes : bois/forêt (la différence est le sème « grandeur »).
La synonymie lexicale existe en termes de dénotation (relation entre les mots et les choses) : VELO / BICYCLETTE / BECANE désignent le même référent ; elle ne peut exister en termes de connotation, car les synonymes ont en commun seulement la partie dénotative de leur sens, alors que la partie connotative leur est propre : v. les lexies indiquées dans l’exemple précédent.

Quand la synonymie touche un mot polysémique, elle ne porte que sur une de ses acceptions : SOMMET = CIME (point le plus élevé d’un objet vertical, par exemple, d’une montagne) / SOMMET = APOGEE (point le plus élevé, par exemple du tracé décrit dans le ciel par le soleil).

Les différences entre parasynonymes se manifestent sur trois plans :

· syntaxique : ils appartiennent à différents contextes linguistiques ou co-textes. Ex. : « Une offre d’emploi » vs *« Une offre de travail » ;

· sémantique : ils contiennent des sèmes différents. FATIGUE vs LASSITUDE ;

· pragmatique : ils présentent des différences de signifié connotatif (il existe des lexies ‘non marquées’ et des lexies ‘marquées’, c’est-à-dire qui possèdent une marque ou particularité supplémentaire). Les synonymes pragmatiques sont utilisables dans le même énoncé, mais non pas dans le même discours. Ex. : PLUMARD vs LIT.
Il existe, dans les langues, plusieurs expressions pour désigner un même concept.

Exemples (COLIN 2003 : 450-451) : 

· mettre en prison : incarcérer, emprisonner, coffrer, mettre en tôle, foutre en taule, en cabane, à l’ombre, au gnouf, enchrister, enchtiber ;

· absorber de la nourriture : se restaurer, se nourrir, manger, bouffer, bâfrer, briffer, grailler, casser la croûte, la graine

On trouve aussi des lexies qui deviennent synonymes seulement dans certains contextes : bifteck, pain et croûte sont généralement perçus comme non synonymiques, mais dans les exemples suivants ils fonctionnent tous comme synonymes de « aliment de base » et donc de « de quoi se nourrir » :

Gagner son bifteck, gagner son pain, gagner sa croûte
La synonymie est donc fortement dépendante du contexte et des contraintes stylistiques.

Attention ! Ne confondez pas parasynonymie et paronymie ! Celle-ci désigne des mots qui présentent une ressemblance approximative de forme et de son, mais dont le sens diffère : allusion/illusion, collision/collusion, conjecture/conjoncture, etc.

Un petit exercice sur la paronymie (http://www.ccdmd.qc.ca/fr/dyn/fichiers/37vocabulaire.pdf ):

Accident, incident

Selon les journaux, la collision entre les deux véhicules a été violente. Quel __________

épouvantable!

Dans un projet d’une telle envergure, il se produit toujours des __________ qui se règlent

rapidement.

La randonnée était difficile à cause des __________ de terrain.

Réponse

Selon les journaux, la collision entre les deux véhicules a été violente. Quel accident

épouvantable!

Dans un projet d’une telle envergure, il se produit toujours des incidents qui se règlent

rapidement.

La randonnée était difficile à cause des accidents de terrain.
A la page http://w3.oqlf.gouv.qc.ca/BDL/gabarit_bdl.asp?Th=1&Th_id=130&niveau= vous trouverez une bonne liste des paronymes les plus fréquents du français.
Pour une autre présentation intéressante, voir http://grammaire.reverso.net/ .
Quelques exemples italiens de paronymes : «Avere il dono dell’obliquità» ; «prendere le impronte vegetali» ; «andare in ospedale a fare un ketchup»; «BNL Multiservizi è una branchia di BNL». 
2. b. L’antonymie
Relation qui unit des lexies de sens contraire, c’est-à-dire des lexies de même catégorie grammaticale, ayant seulement une partie de leur sémème en commun.

Il existe trois types d’antonymes binaires :

· contradictoires ou complémentaires : relation de disjonction exclusive (MORT / VIVANT) ;

· contraires ou gradables : ce sont les extrêmes d’une échelle de gradation (CHAUD / FROID). Ils sont sujets à gradation et la négation de l’un n’implique pas l’autre. POLGUERE distingue ces contraires des lexies contrastives, comme NOIR-BLANC, dont l’opposition est simplement de nature conventionnelle (on pourrait aussi bien opposer BLANC à ROUGE ;

· converses ou réciproques (POLGUERE
 2003 classe cette catégorie en dehors de la relation d’antonymie, dans la classe ‘conversivité’) : on peut les permuter (MARI / FEMME). Ex. « Si Jean est le mari de Julie, Julie est la femme de Jean ».

Il existe aussi des antonymes non binaires, comme les ensembles hiérarchiques (les grades militaires), les ensembles cycliques (les saisons).

Toutefois, il ne faut pas oublier que le principe de dichotomisation est essentiel au fonctionnement des langues.

Une curiosité : il existe un groupe français les « Treize à table » qui a sorti un album intitulé Antonymes en 2003.
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